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A  D  R  E  S  S  E 

D'UN  CI  TÔYEN  DE  PARIS 

AUX  HABITANS  DES  PROVINCES , 

Sur  les  imputations  calomnieufes  des 
ennemis  de  la  caufe  publique. 

//  circule  jùurndkment  dans  Us  provinces  &  la 
pays  étrangers  des  lattes  &  des  écrits  calomnieux 
contre  la  capitale  ;  on  invite  tous  les  bons  patriotes 
à  les  réfuter ,  ou  à  faire  parvenir  cette  Mre£e  à 
leurs  corrcfpondans, 

CïtoyensFran  çô  ÏS, 

Au  milieu  des  troubles  qui  nous  agitent,  nm 
efpérances  commencent  à  renaître  ;  nous  avan- 
çons vers  le  grand  ouvrage  de  îa  régénération 
publique.  Déjà  l'Ail^mblée  nationale  a  pofé  hé 
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bafes  âe  h  conditution  Ik.  de  la  liberté.  Nous 
iallons  tous  parriciper  également  aux  avantages 
inappréciables  qu'elles  doivent  nous  procurer,  & 
le  noni  de  François  kra  le  titre  glorieux  qui  va 
tous  nous  réunir  fous  un  mên/e  chef  ,  fous  un  aia- 
giflrat  iuprêaie  ,  père  &  roi  d'un  peuple  libre. 

Mais  plus  cette  régénération  nous  paroît  défi» 

rable  ,  plus  on  cherche  à  l'tinvironner  d'o'bdacles. 
Un  levain  dang'TCiîx  fertnente  CT^core  au  miîieude 
nous  ,  &  du  ùia  de  la  capitale  fes  vapeurs  funef- 
îe;S  ie  répandent  au  loin  ^  dans  les  provinces  &^ 
les  pays  étrangers.  On  nous  repréfente  aux  yeux 
des  peuples  comme  des  barbares  privés  d'huma- 
oité  ,  compile  des  rebelles  qui  cherchent  à  dégrader 
la  majellé  royale  ,  comme  des  ambitieux  qui  vou- 
droient  dominer  fur  les  provinces  &  les  iacrifier  à 
leurs  iméfcts. 

Il  n'eft  pomt  de  refiorr  qu'on  n'invente ,  point 
machine  que  1*00  ne  falTe  agir  pour  accréditer 
ces  perfides  infirsuatîons  :  tout  eft  mis  en  »(age  afin 
de  nous  divifer.  Défefpérés  de  ne  pouvoir  nous 
combattre ,  nos  ennemis  cornmuns  voudroient  nous 
armer  ks  uns  contre  les  autres. 

^  Citoyens  amis  de  la  paix  ,  de  la  patrie  &  de  la 
'  liberté,  défiez^vous  des  bruits  infidieux  feniés  de 
fontes  parts  ;  riéfîez-vous  des  Fauffes  alarmes  que 
Von  veut  vou%  infp;rer  ;  conno^fîez-en  Tongine  , 
&  vous  côi'inoitîei  ia  fbi  «fue  vous  leur  devez. 
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Ce  font  les  anciens  ekUves  de  îa  cour,  les 
tyrans  qui  vous  écrafoient  du  poids  de  leurs  pri» 
/iiè^r.s,  ies  fuppôts  dufirclestraitans  engraiffes 
de  vos  iabeursVtous  ceux  enfin  dont  a  fortune 
rapide  s'éievoiC  f«r  les  débris  des  malaeureux  , 
ce  font-U,  citoyens,  les  fauteurs  interelTes  de 
nos  troubles  préiens  &  des  fuggeftions  dange- 
reufes  qui  vous  environnent. 

Ils  craio;nent  pîu?  que  la  mort  de  voir  renaître 
l'ordre  &  certe  paix  tVaternelle   qm   doit  nous 
imir:  chaque  pas  vers  la  conilituîioo  les  fa'^t  pa« 
lit  d'effroi;  ch?que  don  patriotique      un  coup 
de  noi^nard^enfoncé  dans  leur  iem  Cependant, 
1.^  bien  sbpère,  des  atles  fans  nombre  de  patno- 
tifme  honorent  la  nation  Fraoçoife  ;  la  coniatu- 
tion  le  forme  &  conmience  à  fixer  l'étendue  6C 
les  limites  de  notre  liberté.  Sans  doute  nous-toe 
îa  Iai(fercns  pas  échapper.  Nos  ennemis  ont  beau 
voiro'r  la  déîroire  pour  nous  redonner  leurs  chai- 
n-s  &Z  leur  régime  deilruaeur.  Leurs  efforts  ie- 
rbnîimnuiiTans  îanî  que  nous  ne  detiieurerons  ums. 
Songez-bien,  citoyens  François  ;ionge2  qui>s  ne 
peuvent  plus  régner  que  par  nos  propres  drvi- 
fions  i  ' 

Les  crimes,  dont  on  veut  nous  noircir  ,  &:  dont 
on  iembie  vouloir  charger  tout  le  peuple  d^^  U 
capitale  ,  ce  font  les  meurtres  commis  U»r  les  Z>e- 
W^i.îes  Flcffelk.hs  Foulon,  hs  Bather^  ôiC* 


(4) 

bief  de 'v' n aaeshom. 
bles  de  vengeance  populaire,  réprouvés  par  la 
loiU  même  par  l'humanité;  mais  par  quel  def! 

W  eJf  P'"P'''  «PP^-^é  depuis  f. 

ong^tems  ,  fans  obtenir  juftice  ,  fans  même  ofer 
le  piasndre;  le  peuple,  qui  voyoit impunis  tous 
men  Tff  '  ^^^^  «PFe^reurs ,  aju  ,  dan%  un  mo- 
ment deffervefcence  s'abandonner  à  toute  fa  fu. 
reur.  Mais  la  foule  des  citoyens  hoB^êtes  a  tou- 
jours  condamne  ces  exécutions  fang!antes&  illé- 
gales, qui  confondent  fou  vent  l'innocent  &  le 
coupable:  ces  excès,  inféparables  de  troubles  cl- 

i..dnadus  qu  aux  tyrans  mêmes  qui  les  ont  occa- 
lionnes  ,  &  non  point  à  la  maffegénérale  dun  peu. 
p_b^re„om.me  dans  l'Europe,  par  la  douceur  & 
1  urbamte  de  fes  mœurs. 

Ils  ne  doivent  point,  au  refte  ,  fervir à  calom- 
iîier  une  révolution  utile  à  la  nation.  Jamais  un 
Oûiervateur  judicieux  ne  déduit  fes  conféquences 
que  de  prmapes  généraux,  &  non  de  quelques  dé- 
tails particuliers.  ^ 

On  répand  encore  que  nous  avons  avili  le  trô- 
ne bc  dégrade  la  majefté  royale.  Oui ,  û  c'eft  avi- 
l.rle  trône  que  de  prévenir  des  complots  &ter- 
rafler  le  aefpotifme  ininiftériel. Citoyens  françojs 
ce  font-la  tous  nos  crimes  
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Quant  au  Monarque  ,  il  n'a  point  de  plus 
grands  ennemis  que  les  nôtres;  eux  feulsvou- 
ioient  lui  ravir  toute  fa  grandeur  &  toute  fon  au- 
torité ;  nous  n'avons  fait  que  le  défendre  de  leurs 
projets!  ambitieux  ,  &  l'environner  de  nos  hom- 
mages &  de  notre  amour. 

O  vous  !  les  témoins  de  fon  arrivée  dans  la 
Capitale  ;  dites  à  la  France  ,  dites  à  l'Europe  en- 
tière, s'il  étoit  plus  grand  à  VerfaiUes  ,  entouré 
de  fes  Courtifans ,  qu'au  milieu  de  fon  Peuple 
lui  fervant  d'efcorte  &c  de  garde  ;  dîtes  fi  jamais 
Souverain  eut  un  cortège  aufîi  nombreux  éc  auffi 
impofant  ]  Non  ,  Citoyens  ,  votre  Roi  n'a  rien 
perdu  de  la  pompe  qui  doit  l'accompagner  ;  il 
n'a  perdu  que  les  flatieurs  qui  eherchoient  à  le 
tromper. 

'  Si  nous  avons  défîré  qu'il  vînt  réfider  au  milieu 
de  nous ,  ce  n'eft  point  pour  gêner  fa  liberré  ni 
contraindre  fes  déterminations  ;  mais  entourés  de 
dangers,  menacés  de  mille  complots  ténébreux  ^ 
nous  avons  regardé  fa  préfence  comm.e  le  vrai 
palladium  du  falut  public. 

^  Nos  ennemis  ont  tout  fait  pour  nous  amener 
<i  la  dernière  réfolution  qui  nous  a  fait  courir 
en  foule  à  .VerfîiUes..  Nos  fubfiflances  étoient 
interceptées  ,  une  trame  afFreufe  fourdiffoic 
contre  nous.  Du  fein  d'une  orgie  militaire ,  Tarif-. 
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focrane  s'élevoit  ,  en  menaçant  tout-à-la-fois 
Faris  &  l'AHemblée  nationale.  Des  chefs  impru- 
clcRS  avoient  animé  ,  ^ar  leurs  difcours  Si  la 
fumée  du  vin  ,  une  jeuneffe  bauiilante  &  im- 
pcîiveufe  qu'ils  ont  enfiiiîe  lâchement  abandon- 
née ;  mais  l'énergie  de  la  liberté  &  la  réfolutian 
àn  Monarque  ont  fait  avorter  tous  leurs  eom- 

Enfin  ,  l'on  nous  accufe  de  vooîoir  dominer  fur 
les  Provinces,  de  les  fa  cri  fier  à  nos  intérês.  Quel 
londement  vraiiemblable  peut  on  donner  à  de  pa- 
FeiHes  imDuîa'îons?  Qae  Ton  examine  la  con- 
duite de  la  Capitale,  &  l'on  verra  fi,  dans  (es  re- 
folifîions,  elle'a  eu  d'autres  motifs  que  le  patno- 
tîinie  Ql  la  libetîé. 

Les  abus  Si  les  déprédations  épuifoient  les 
Prm-inces.  Paris  ,  te  centre  de  toutes^  les  opéra- 
tions liicales  &  minifléâelles  étoit  rîche ,  poii- 
hnt  &  dans  l'abondance  :  il  attiroità  Unies  plus 
grandes  fortunes  dû  Royaume.  La  révolation  pre- 
iente  peut  lui  faire  perdre  une  partie  de  ia  popu- 
îaîioïï  &  de  ces  avanîages.  En  faiiant  les  efioîts 
ccuTB^Qux  qui  doivent  Thcnorer  znx  yeux  de  la 
France  &  de  l'Europe  ,  il  a  donc  moins  conlult^ 
fes  intérêrs  particuliers  que  ceux  de  la  Nation. 
Loin  dp  vouloir  dominer  .  il  n'a  voulu  que  réfifter 
â  l'oppreaion  ,  &  prévenir  ia  chute  enuere  du 
corps  de  TEtatc 
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£ueHes'  fom,  a«  refîe  ,  ks  marques  de  iomU 
«non  que  la  Capuaîe  aff.ae  envers  les  Provinces? 
ou  font  le.  ordres  qu'elle  leur  envoie?  Par-tout 

es  d  r*^"^  i'on  .nterroge  les  députés  de  Rouen, 
les  citoyens  de  Chartres,  de  Provins,  &c.  lis  di- 
ron  a  ...d,,  ,  lis  i 

Suë  d'etÂ  "'°ye"S  de  Paris 

la  reft.  '        '  '  n'afpirent  qu'à 

la  reflauration  générale  de  Lt  France. 

Mais  nos  ennemis  ne  négligent  nVn  pour  nous 
rendre  od.eux-.  Ils  arment  la  calomnie  dénan? 

s 'l  etoit  poOlble  ,  nous  fdre  re  gretter  les  frrs  d,. 
tielpot.fae  par  les  entraves  qtfvs  d"rn.n'  |ÏÏ 

v  e  l^7'°'  '-^  voile  qu,  ne^cou 

,  jre  p  us  qu  a  peme  leurs  trames  odiei=fe  fer-, 
decn,re  :  leurs  inrrigues ,  leu.  cab.les  &'let^ 

«ur  eux  la  haine  &  i'ind.gnstion  qu'il,  voulôi^i- 
Srr-"^"''  ^    '  FrancAntiè^^tr 
lâX^n  'i"'         ^vons  rendus,  &  les 

ia£nflc.es  que  nous  avons  faits  à  la  patrie. 
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